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Marc Poirier 

:te bilinguisme commence a 
acquerir ses lettres de noblesse : 
par le signe du dollar. 

Depuis deux ans, plusieu rs 
entreprises d 'envergure ont installe 

des bureaux au Nouveau-Brunswick, 

ou ont annonce leur intention de 

le faire. L'une des raisons evoquees 

est la presence d'une main-d'ceuvre 

bilingue . Et la plupart de ces 

personnes bilingues sont des 

Acadiens. 
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C'est la region de Moncton qui 
profite le plus de cette nouvelle 
manne, puisque c'est la seconde 

ville en importance dans la province 
et qu 'elle est situee dans une region 

fortement bilingue. 

L ' une des entreprises qui ont 

ouvert le bal fut CP Express et 

Transport, une compagnie de 

camionnage, qui a ouvert en janvier 

1991 un centre de facturation et de 

services pour la region atlantique 

L'EDITORIAL 
DU COMMISSAIRE 

QUESTION DE COURTOISIE 
L'ete 1992 a ete marque par !'Exposition universelle de Seville et 

les Jeux olympiques de Barcelone. Ces manifestations d'envergure 

internationale font l'objet de preparatifs extraordinaires et ce, des 

annees a I'avance. L'amenagement linguistique y joue un role important. 

voir page 2 : EDITORIAL 

et qui emploie 55 personnes. 
L'experience fut si profitable que 

la compagnie a decide peu apres de 

desservir tout le pays a partir de son 

bureau de Moncton, qui compte 

maint enant 125 employes. La 

possibilite d 'embaucher des gens 

bilingues a ete cruciale dans cette 

decision. « Puisque notre presence 

sur le marche quebecois est 

importante, nous avians besoin de 

communiquer avec nos clients 

quebecois en fran'5ais », explique 

l'un des vice -presidents de 

CP Express et Transport, Brent Neil. 

Le meme scenario s'est repete a 
l 'e te 1991 lorsque Cameo, une 

division de Generale Electrique, 

a decide de centraliser a 

Moncton quatre bureaux de 

services a la clientele de detaillants 

d'appareils menagers. C~la a 

demande un investissement initial 

de trois millions de dollars et a 

amene la creation d ' une trentaine 

d'emplois. 

L'idee premiere de Cameo etait 

d' installer ce bureau en Ontario, 

parce que c'est la que se trouve le 

siege social. Toutefois, apres avoir 

re'5u une visite du premier ministre 

du Nouveau-Brunswick, Frank 

McKenna, Cameo a etudie la 

possibilite d ' opter plutot pour le 

Nouveau-Brunswick. La encore, 

Moncton et sa population a forte 

proportion bilingue a ete gagnante. 
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L'entreprise n 'aurait-elle pas pu 
trouver egalement des emp loyes 
bilingues en Ontario, ou ii y a quand 

meme 500 000 francophones ? 

« Oui, mais je pense que nous 

aurions eu plus de difficultes. Nous 

n'aurions peut-etre pas eu une aussi 

grande proportion de gens bilingues 

qu 'a Moncton. Nous avons done pu 

n ' embaucher que du personnel 

bilingue et ainsi avoir la souplesse, 

au sein du centre, de les transferer 

d'un emploi a l'autre », souligne 

Ellen Christensen, directrice du 

service a la clientele chez Cameo. 

Une autre compagnie de 

transport, la Federal Express, s'est 

egalement installee a Moncton l 'an 

dernier en raison du caractere 

bilingue de la region. Pres d ' une 

centaine d ' emplois sont venus 

enrichir l' economie locale. 

Le bilinguisme est devenu un 

element tellement significatif dans 

plusieurs decisions d'affaires que la 
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LE BULLETIN 
Publie par le Commissaire aux langues 

officielles, M. Victor C. Goldbloom, 

le bulletin met ['accent sur !es avantages 

ii la fois personnels, nationaux et 

internationaux d 'un Canada fonctionnant 

dans les deux langues officielles. 
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EDITORIAL (suite de la p.1) 
Un denominateur commun a ces deux manifestations est l'attention 

accordee aux visiteurs pour rendre leur sejour agreable. En vue 

d'assurer le succes de leurs entreprises, Jes organisateurs ont etabli 

comme priorite le respect du client. Naturellement, des mecanismes 

d'accueil ont ete con~us et mis en place pour faciliter aux visiteurs 

la comprehension des messages et des activites sur Jes sites. 

Les services etaient ainsi offerts dans un grand nombre de 

langues : une question de courtoisie et un principe sacre en affaires. 

Le role du Commissaire est celui d'assurer que Les institutions 

federales du Canada offrent leurs services dans Jes langues 

officielles des citoyens et citoyennes de ce pays. Une personne 

unilingue, francophone ou anglophone, doit pouvoir obtenir des 

institutions federales des services dans sa langue, la ou il y a des 

concentrations suffisantes de population. 

Nous avons, si nous voulons garder le pays uni, un devoir a 

l'endroit des personnes qui vivent en majorite - ou, encore 

davantage, qui vivent en minorite - de leur foumir la courtoisie de 

services dans leur langue, parce que leur pays, c'est le Canada. 

Je suis profondement convaincu que le Canada ne restera uni 

que si nous maintenons nos services aux Canadiens et Canadiennes 

dans les deux langues. 

Pour s'accueillir l'un l'autre, il faut des motifs : la volonte de 

demeurer canadiens, le desir de reussir economiquement et 

culturellement, le gout de maintenir notre grande qualite de vie. 

L' ere des communications que nous connaissons fera en sorte que 

la richesse ira a ceux et a celles qui creeront des liens partout sur la 

planete. Le succes passera par l'association des individus et des 

peuples. Nos deux langues, jumelees a nos competences 

multilingues, devraient permettre a la prochaine generation d 'entrer 

de plain-pied dans le xxr siecle. 

Victor C. Golbloom 

LE NOUVEAU-BRUNSWICK (suite de lap. 1) 
ville de Moncton et 1a province du 

Nouveau-Brunswick en font une 
partie fondamentale de leurs romo­
tions pour attirer de nouvelles 
entreprises. 

« Le bilinguisme est un element 

tres important pour ces compagnies 

qui doivent desservir le marche 

canadien, done toutes les autres 

provinces. Elles doivent ainsi offrir 

leurs services dans les deux langues 

officielles. Le Nouveau-Brunswick 
constitue, dans lusieurs agglo-
merations, le meilleur endroit a 
meme lequel on peut desservir le 
reste du Canada », affirme fierement 

le premier ministre, Frank McKenna. 

Dans plusieurs des cas, c'est 

I' intervention personnelle de 

M. McKenna aupres des entreprises 

' 

« NOUVEAU-BRUNSWICK : 
LA, TU PARLES ! » 

Dialogue Nouveau-Brunswick est le nom 
d'un regroupement de Neo-
Brunswickois qui a pour but de 
stimuler la comprehension entre la 
population francophone et 
anglophone de la province. II a 
ete mis sur pied pour inciter la 
majorite silencieuse qui 
appuie le bilinguisme a 
manifesler clairemenl 
son soutien. 

En association 
avec I' entreprise privee et les 
gouvernements federal et provincial, Dialogue 
Nouveau-Brunswick lan~ail en juin une campagne 
radiophonique, de presse et d' affichage pour mettre en lumiere les progres du mouvement 
en faveur du bilinguisme et faire connaitre les benefices que retire le Nouveau-Brunswick de 
son stalul de seule province officiellemenl bilingue du pays. 

qui a fait en sorte qu'elles ont 

considere de plus pres le Nouveau­
Brunswick. Un petit coup de pouce 

a parfois ete necessaire. Ainsi, pour 

CP Express et Transport, la pro­

vince a accorde 440 000 $ a la 

compagnie pour la centralisation de 

leur service a la clientele. 

De telles initiatives semblent 

porter fruits car la tendance se 

poursuit toujours. Au debut de juin, 

la compagnie Courrier Purolator a 

~nnonce ue Moncton accueillera 
des octobre l'un des quatre 
« supercentres » telephoniques 

nationaux qu'elle ouvrira au pays. 

D'ici trois ans, on prevoit y 

embaucher 400 employes, la 

majorite des pastes etant bilingues. 

De plus, la compagnie Unitel, 

qui vient de recevoir la permission 

d '. entrer dans le marche des appels 

telephoniques interurbains, se 

cherche presentement une niche 

au Nouveau-Brunswick pour ses 

400 employes, dont plusieurs 

devront etre bilingues. 

Bien que des raisons autres que 

le bilinguisme aient joue dans les 

decisions de ces entreprises, il n'en 

reste pas moins que celles-ci ne 

seraient pas venues s'etablir dans 
cette province s'il n'y ava it pas eu 

au depart de main-d ' oeuvre 

bilingue. Elles ont choisi le meilleur/ 

emplacement pour offrir leurs 

services a une clientele parfois 

francophone, parfois anglophone. 

A vis aux interesses : le bilinguisme, 

~a rapporte .. . ! ■ , 
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d'affaires un • 111ar1age 
Tom Sloan I A 

Apres avoir poursuivi leurs activites separement 
durant plus d ' un siecle, les deux principales asso­
ciations d 'affaires de la seconde· ville en impor­
tance du pays n'en torment desormais qu'une 
seule. Le Bureau de Commerce de Montreal (Board 
of Trade), a majorite anglophone, et la Chambre de 
commerce du Montreal metropolitain, essentiellement 
francophone, ont fusionne en une seule et vaste 
famille bilingue regroupant environ 4 500 entreprises. 

Le Bureau de Commerce a ete fonde en 1822, 
alors que la population de Montreal etait encore 
majoritairement d'expression anglaise. Pour sa part, 
la Chambre de commerce a vu le jour en 1887, tandis 
qu'on assistait a l'essor d'un milieu d'affaires 
francophone. 

La fusion a pris effet en juin dernier, a la suite de 
l'adoption d'un projet de loi prive qui obtint I'appui 
de tous les partis representes au Parlement. 

L'idee de fusion etait dans l'air depuis deja 
quelque temps. En 1966, une premiere tentative avait 
abouti a un desaccord sur les objectifs et les 
structures de l'organisme projete. Mais cette fois fut 
la bonne, et toutes les divergences de vue ont ete 
reglees dans l'harmonie. Apres six mois de 
negociations, on vota unanimement la fusion le 
23 mars dernier, et celle-ci devint realite trois mois 
plus tard. Le nouveau regroupement entend 
notamment concentrer ses efforts sur des dossiers 
comme les taxes municipales et les deficits du 
transport en commun. 



JULIE PAYETTE, AVEC TROIS 

AUTRES CANADIENS, A ETE 
CHOISIE PARMI 5 300 CANDI­

DATS POUR ETRE MEMBRE 

D'EQUIPAGE DE LA PROCHAINE 

NAVETTE SPATIALE FREEDOM. 

polyglotte, se passionne pour le 

piano, est flfrtiste de concert , 

soliste soprano et choriste. De 

surcroit, elle est triathlete. 

Langue et Societe l ' a interviewee. 

La connaissance de la langue seconde 
constitue-t-elle une competence 
technique complementaire a un diplome 
universitaire ? 

Julie : Oui. Entre quelqu ' un 

d'unilingue et quelqu'un de bilingue, 

les employeurs vont preferer la 

personne bilingue. Et si vous etes 
non seu1ement bilingue, mais 
polyglotte, c' est quelque chose qui 
compte dans votre dossier. 

Ti tulaire d' une maitri s e en 

sciences app li quees en genie 
informatique de l ' universite de 
Toro nt o, elle a travai ll e a la 
Divis ion de la rec he rch e chez 

IBM a Zurich , en Suisse , et pui s 

a Recherch e s Bell-Northern 

Limitee, a Montreal. Elle est 

Vous parlez le lranfais, I' anglais, 
/'italien, I' espagnol et I' allemand. Diriez­
vous que le fail d'etre polyglotte vous a 
aidee dons votre Carriere ? 

Julie: Parler plus d'une langue est 
un atout. Cela nous permet de 
communiquer avec des gens avec qui 
il serait difficile de le faire. On peut 

etablir une relation avec des etrangers 

et lorsqu'on maitrise leur langue, ~a 

leur fait enormement plaisir. 

Certains pretendent qu'avec /'anglais 
on peut se debrouiller partout dons le 
monde, a/ors pourquoi apprendrait-on 
une autre langue ? 

Bien entendu, les deux associations avaient eu 
l ' occasion de collaborer a maintes reprises avant 
cette date. En 1984, elles s'etaient par exemple oppo­
sees d'une meme voix au plan de developpement 
municipal du centre-ville de Montreal, puis en fevrier 
1992, elles deposerent, conjointement avec le Board 
of Trade of Metropolitan Toronto, un memoire 
devant le Comite Beaudoin-Dobbie (Comite mixte 
special Sur le renouvellement du Canada). 

Mais plus que de simple cooperation, il s'agit 
aujourd'hui de mettre au premier plan d'une 
association unique l'harmonie entre les deux groupes 
linguistiques. La loi adoptee par le Parlement stipule 
ainsi que « la personne morale resultant de la fusion 
se sert, pour ses operations et dans son fonction ­
nement, des langues officielles du Canada ». 11 faut 
dire que chaque organisme avait deja pris 
d'importantes dispositions en ce sens. Le Bureau de 
Commerce s'etait declare bilingue des 1973, tandis 
que la Chambre de commerce lan~ait en 1990 son 
propre programme quinquennal de bilinguisme. 

En prevision de la premiere assemblee annuelle 
du 17 septembre prochain, on a mis l' accent au cours 
de I' ete sur I' integration du personnel et la 
coordination des publications. En septembre 1993, 
des elections permettront de choisir les 30 membres 
du conseil d'administration qui, repartis egalement 

entre chaque association, eliront a leur tour leur 
president. Entre-temps, cette fonction est remplie par 
les copresidents Luigi Liberatore et Jean Guibault, 
respectivement du Bureau du Commerce et de la 
Chambre de commerce, qui ont tous deux joue un 
role determinant dans la mise en reuvre de la fusion. 
Les vice-presidents administratifs sont Luc Lacharite 
et l'ancien president du Bureau, Alex Harper. 

Tous les interesses reconnaissent que la fusion 
constitue un defi majeur. Aux yeux d 'Alex Harper, 
il s ' agit de « tenir compte du passe de chaque 
organisme tout en preparant l ' avenir », de maniere a 
creer « une alliance strategique qui profitera a tous 
les membres ». Cette opinion est partagee par Jean 
Guibault , qui declarait le printemps dernier au 
quotidien The Gazette que « les Canadiens 
fran~ais ont acquis assez d'assurance et d'autonomie 
pour etre parfai temen t a l' aise par mi des 
anglophones ». 

Au moment d ' ecrire ces lignes, le nouvel 
organisme cherchait toujours le meilleur endroit ou 
installer de nouveaux bureaux plus vastes. On a 
prevu d ' y installer un mecanisme de traduction 
simultanee, mais Alex Harper croit que ce systeme 
servira assez peu compte tenu du bilinguisme qui 
caracterise deja les milieux d'affaires montrealais. ■ 

(Traduit de l'anglais) 
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Julie : Ce n'est pas du tout vrai. 

C'est parfois ardu et tres complique 

de se faire comprendre meme en 

anglai s. Selon mon experience, 

apprendre une deuxieme langue 

facilite non seulement la commu­

nication, mais nous permet d'elargir 

nos horizons et rapporte beaucoup. 

Meme si on ne peut l'utiliser tous 

les jours, il se presentera cer­

tainement une occasion .ou cette 

connaissance sera utile. 

Comment /es etrangers nous perfoivent­
ils sur le plan linguistique et comme 
pecpe? 

Julie : Les Europeens de langue 

fran~aise sont au courant de l' exis­

tence du fran~ais au Canada, mais 

certains autres, et les habitants de 

pays encore plus eloignes, n ' ont 

aucune connaissance du fait fran~ais 

au Canada . La reputation cana­

dienne a l 'etranger est excellente. 

On nous per~oit comme un pays 

neutre qui ne s' ingere pas dans les 

affaires des autres. Les Canadiens 

sont moins flamboyants que d'autres 

touristes . Lorsqu ' ils voyagent, ils 

donnent !'impression de gens 

paisibles et tranquilles, ce qui leur 

vaut beaucoup de sympathie. 

Les jeunes sont-ils sensibilises a 
/'importance de /'apprentissage des 
langues? 

Julie : Je n'eo suis pas sure. Je 
crois qu'au Canada les jeunes sont 
plus sensibilises a la question 
lingu is t iqu e que !es jeunes qui 
vivent dans des pays unilingues . 

Comme ii y a deux langues ici, tout 

le monde en est conscient. Par 

ailleurs, parce que nous habitons un 

vaste pays et que la langue parlee 

par la majorite, l'anglais, est la 

• langue la plus parlee dans le monde 

occidental, nous sommes dans 

uoe position de force . Ce n'est que 

lorsqu' on est confronte a d ' autres 

cultures et a des gens unilingues 

parlant des langues autres que 

le fran~ais et l' anglais q u ' on 

s'aper~oit de la necessite d'ouvrir de 

nouveaux canaux de communication. 

Que dites-vous aux jeunes Canadiens ? 
Julie: Apprendre des langues, ce 

n 'est pas fa'cile. 11 faut y mettre 

beaucoup d'effort. L' irnmersion est 

done une bonne fa~on d'apprendre 

parce qu 'elle permet de vivre 

temporairement dans un milieu 

naturel qui rend possible la decou­

verte de I' autre culture. II est tres 

utile de voyager pour etablir les 

fondations de la langue. J'ai appris 

les langues dans la rue lors de 

voyages et j 'ai continue par la suite 

de les etudier de fa~on plus formelle. 

Une fois que la langue est bien 

apprise, elle subsiste et lorsqu 'on 

retourne dans un milieu ou on peut 
la pratiquer, elle revient. ■ 



~ ETSOCIETE 

DES EFFORTS BIEN , , 
RECOMPENSES 
Lyne Ducharme 

APPRENDRE UNE LANGUE, C'EST UNE CHOSE; LA METTRE 
EN PRATIQUE DANS UN CADRE NATUREL EN EST UNE AUTRE. 

C'est avec enthousiasme que 

Sarah Peterson, jeune etudiante de 
neuvieme annee au programme 

d ' immersion franc;:aise a 1 'ecole 
secondaire Stratford d 'Edmonton 
(Alberta), a accepte de servir d'inter­
prete a son pere. Celui-ci etait le 
photographe officiel du president des 

Jeux para-olympiques d' Albertville, 

qui se sont deroules du 25 au 30 mars 

demier. Quelle chance ! Cette jeune 

fille de 15 ans n' aurait sfirement 

jamais cru que ses connaissances 

linguistiques l'ameneraient a vivre 

une experience aussi enrichissante. 

Sarah avait pour tache notam­

ment de faciliter la communication 

entre son pere et les representants 

des medias au cours des diverses 

activites sportives. Meme si elle a 

trouve une difference entre le 

franc;:ais parle en France et celui 

qu'elle apprend a l'ecole, Sarah dit 

ne pas avoir eprouve de difficultes a 
communiquer. 

Les Jeux para -olympiques se 

tiennent habituellement apres les 

jeux reguliers. Une vingtaine de 

pays ont participe a ceux de 1992. 

Meme si l'anglais etait la langue la 

plus communement utilisee, Sarah 

reconnait que le fait de pouvoir 

s'exprimer en franc;:ais lui a pennis 

de parler a un plus grand nombre de 

personnes et de rencontrer des gens 

d'un peu partout dans le monde. En 

outre, Sarah n 'a sen ti aucune 

barriere raciale entre les partici­

pants d'origines variees. Elle tient 

cependant a preciser qu'ils se 

distinguent des athletes des Jeux 

reguliers car leur premier objectif 

est de s'amuser et de rencontrer des 

athletes en provenance d'autres 

pays. Bien sfir, l'envie de gagner 

une medaille d'or leur tient a creur, 

mais ils souhaitent avant tout etablir 
de nouveau liens d>amitie. 

De l'avis des personnes qu'elle a 
rencontrees a Albertville, les 
Canadiens sont privilegies d'avoir 

deux langues officielles et de 

pouvoir apprendre le franc;:ais et 

l'anglais des leur tres jeune age. Ils 

doivent en etre fiers. Aux yeux des 

etrangers, le Canada est une 

merveilleuse terre d' accueil pour 

les immigrants. Ils envient notre 

caractere multiculturel. Par contre, 

il y a de fausses impressions qui 

circulent. Ainsi, parce que Sarah 

parle franc;:ais, on croit automa­

tiquement qu'elle vient du Quebec. 

On s'inquiete beaucoup de l'avenir 

du Quebec au sein du Canada. 

Pourquoi le Quebec voudrait-il se 

separer ? Ils entendent toutes sortes 

de choses sur la situation du 

Canada et sur le fait que si le 

Quebec se separe le reste du pays 

deviendra peut-etre un autre Etat 

americain. 

Lorsque nous avons demande a 
Sarah de nous faire part d'un message 

qu 'elle aimerait comm uniquer a ses 

concitoyens du Canada, elle nous a 

repondu : « Apprendre une langue 

seconde c'est merveilleux. Je me sens 

privilegiee de connaitre une autre 

langue et de pouvoir beneficier de 

tous les avantages lies a la 

connaissance des langues. » 

On ne peut jamais surestimer la 

valeur des echanges culturels. ■ 

La premiere ecole secondaire d'immersion totale 
au Canada, le College Beliveau a Saint-Boniface 
(Manitoba), a celebre au printemps dernier ses 
dix ans d'existence. Au debut, le nombre d'eleves 
de la septieme a la neuvieme annee inscrits au 
programme d'immersion s'elevait a 108. 
Aujourd'hui, on en compte plus de 500. 

VIMMERSION 
ET LES AFFAIRES 

Lyne Ducharme 

Monsieur Robert Kent, president du 

comite de parents, et M. Jody 

Langhan, diplome du College en 

1987 et bachelier en commerce de 

l'universite du Manitoba, ont tenu a 
souligner l'atout que peut represen­

ter la connaissance d'une deuxieme 

langue dans le milieu des affaires, 

particulierement en cette periode de 

mondialisation des marches. 
Nous vous presentons ici des 

extraits de ces deux allo­

cutions prononcees a la 

ceremonie de lancement de 

la Semaine de la decennie 

du College Beliveau. 

M. ROBERT KENT 
« Aujourd'htti,e 1992, [ ... ] 
il est d'autant plus important 
d'apprendre une autre 

langue et de vivre dans plus 
d'une langue. « [ ... ] beau-

coup de gens se rendent compte que 

la securite economique et la 

prosperite du Canada [ ... ] exigent 

que nous ayons une vision 

internationale. 

« [ . . . ] Les postes que vous occu­

perez seront fort probablement lies 

au commerce international, aux 

communications internationales et a 
la collaboration internationale. Et le 

fait que vous puissiez fonctionner 

dans deux langues et meme trois dans 

certains cas represente un avantage 

economique sans pareil [ ... ]. » 

M. JODY LANGHAN 
« [ . . . ] c'est tout recemment que 

je me suis rendu compte de la 

vraie valeur d'une education en 

immersion. 

« [ ... ] Il y a de grands a vantages 

a pouvoir parler les deux langues 

officielles du Canada. Et en tant que 

jeune dipl6me en commerce, [ ... ] 

j 'ai vite compris que pour obtenir 

un emploi, dans le contexte econo­

mique actuel, [ ... ] la connaissance 

d'une langue seconde est un 

veritable a tout. Si j 'ai un emploi 

aujourd 'hui, c'est en partie grace au 

fait que je parle franc;:ais. 

[ ... ] Le fait de pouvoir parler les 

deux langues officielles du Canada 

vous donne a tous un peu plus de 

marge de manreuvre. [ ... ] ■ 

POUR BRASSER DES AFFAIRES 
« Bien servir sa clientele, c'est 

payant ! », c'est le titre d'un 
guide destine aux entreprises de 
la region de la capitale nationale 
soucieuses de fournir leurs 
services dans les deux langues 
officielles. 

On peut se la procurer 
en communiquant avec 

Luc Begin, gestionnaire, 
Services a la capitale, 

Commission de 
la capitale nationale, 

161, avenue Laurier ouest, 
Ottawa, Canada KIP 6J6; 
telephone (613) 239-5506. 



Les etres humains ant tendance a 
etre plus a l'aise dans un milieu 

homogene qu'en contact avec une 
diversite evidente. En general, Jes pays 
qui ant essaye d 'harmoniser leurs 
diversites n' ant pas 

LE CANADA, MALGRE TOUTE L'IMPORTANCE QUE PEUT 
AVOIR UNE CONSTITUTION, UNE CHARTE OU UN ACCORD, 

N'EST PAS UN DOCUMENT. 
LE CANADA, C'EST DES ETRES HUMAINS. 

~ ETSOCIETE 

Si nous sommes pour rester 
ensemble, c' est ensemble que nous 
devrons evoluer. Nous devrons done 
laisser a nos minorites un potentiel 
de croissance. Les taux de natalite 

demeurant tres bas, nous 
reussi, et ne reussissent 
pas de nos jours, tres bien. 

Au Canada, toutefois, 
nous avons voulu demon­
trer que c' est possible. 
Nous vivons, en conse-
quence, avec certaines 

La dimension humaine des relations 
entre majorites et minorites 

devons permettre du 
recrutement, et nous 
devons etre justes en ce 
qui concerne l'acces a 
I' ecole et a la gestion 
scolaire. Si nous somrnes 
pour evoluer ensemble, 

tensions - mais pour la 
plupart nous aimons notre pays et en 
sommes fiers . 

Ces tensions se trouvent intensifiees 
par un fait fondamental, une realite 
humaine difficile : a un degre impor­
tant, nous ne nous connaissons pas Jes 
uns les autres. 

Ceux d'entre nous dont les racines 
sont vieilles d' au plus quatre siecles 
savent en general fort peu au sujet de nos 
freres et sreurs autochtones. Les gens qui 
habitent une region ant probablement un 
sens general des positions politiques 
prises au nom de ceux qui resident dans 
un autre coin du pays, mais ne sont pas 
au courant des perceptions historiques ou 
de la pensee humaine de ces derniers. 
Nous qui travaillons a Ottawa ne faisons 
pas toujours assez d'efforts pour capter 
le point de vue des etres humains des 
diverses regions. Francophones et 
anglophones, ayant dans beaucoup de 
cas une barriere additionnelle a la 
communication, ant souvent de la 
difficulte Jes uns a comprendre ce que 
cherchent les autres, et pourquoi. 

L'immensite geographique du pays, 
et !es variations marquees de la distri­
bution linguistique de sa population, 
contribuent a nous empecher de nous 
connaitre , surtout en tant qu'etres 
humains. 

L es gens ont souvent tendance a 

demander la lune, mais rares 

sont ceux, a !'exception des astro­

physiciens et des poetes du bizarre, 

qui s'interessent au versant sombre 

de ce lumineux satellite. Autrement 

dit, nous convoitons volontiers ce 

qui nous est familier, mais hesitons 

a explorer l'inconnu. 

11 n'y a pas si longtemps, les 

deux principales communautes du 

pays lisaient tres peu d'ceuvres litte­

raires en provenance de I'« autre 

cote ». Ce n'est en effet qu'a partir 

des annees 1960 que la plupart des 

Canadiens ont pris conscience de la 

vitalite d'une litterature proprement 

nationale, en dehors des usuels 

L.M. Montgomery et Mazo de la 

Les gouvernements ant done des 
responsabilites speciales en ce qui 
concerne la promotion de bonnes rela­
tions humaines, de notre coexistence 
harmonieuse. 

Les gouvernements doivent repre­
senter ce qu'il y a de mieux dans la 
nature humaine. Ils doivent eviter et 
resister toute expression d'antipathie, 
notamment par rapport aux differences 
religieuses, linguistiques, ethniques ou 
culturelles. 

Je suis malheureux de constater, 
en parcourant le pays, I' ampleur et 
l'intensite du negativisme engendre 
par nos differences et notamment 
par notre dualite linguistique. Je sais 
que ce manque de generosite (~t, 
dans certains cas, ce mepris) ne cons­
titue pas une attitude majoritaire; 
mais I 'importance de la minorite 
m'inquiete. 

Ce n' est pas sur une base de mepris 
que l'on peut biitir un pays, une federa­
tion ou un marche commun. L'intole­
rance ne cree pas de liens entre 
etres humains . Si nous sommes bien 
disposes les uns a I' endroit des autres, 
et je suis convaincu que c'est le cas de 
la tres grande majorite, nous devons 
fac;;onner notre avenir dansun esprit de 
generosite. 

Roche. Depuis une trentaine 

d' annees, I' essor des maisons 

d'edition canadiennes a cependant 

contribue a modifier nos habitudes. 

Les lecteurs peuvent desormais 

faire leur choix parmi des ceuvres 

de tous genres : romans et poesie, 

biographies, ouvrages sur un 

ensemble de questions historiques 

et sociales touchant nos diverses 

cultures, ou serieux essais sur des 

problemes d'interet universe!. 

Un grand nombre de lecteurs 

doivent compter sur les traductions 

pour decouvrir la face cachee de 

notre litterature. Depuis que le 

Conseil des arts a cree au debut des 

annees 1970 un programme de 

subventions a la traduction en 

Nous devons done essayer de nous 
comprendre mutuellement. Les Quebe­
cois doivent faire !'effort de comprendre 
pourquoi Jes gens de l'Ouest - je ne 
parle pas de gouvernements, mais 
d'etres humains - sont si preoccupes 
par la structure et la fonction du Senat, 
par exemple. Les Canadiens d'expres­
sion anglaise doivent faire !'effort de 
comprendre pourquoi Jes Quebecois 
francophones - je ne parle pas de 
formations politiques, mais d' etres 
humains - sont si intensement preoccu­
pes par le caractere distinct de leur 
societe et par l'avenir de leur langue. 

Chaque communaute, qu'elle soit 
majoritaire ou minoritaire (mais une 
minorite a necessairement des soucis 
particuliers), a le desir legitime de 
maintenir sa vitalite, de soutenir ses 
institutions, de retenir et d 'eduquer sa 
jeunesse, et de s'epanouir - ou a tout 
le mains de ne pas se fletrir. 

De telles aspirations legitimes ne 
se marchandent pas. Les majorites ne 
doivent pas se perdre dans leurs 
preoccupations pour leurs propres 
objectifs legitimes a un point tel 
qu'elles ne tiennent pas compte de la 
situation plus fragile de leur minorite 
linguistique. On peut etre genereux sans 
diminuer sa propre force. 

franc;;ais et en anglais d' ouvrages 

canadiens, l'art de la traduction 

litteraire a conquis ses lettres de 

noblesse aupres des editeurs a 

l'affilt de decouvertes. 

Or aux yeux du profane, la 

question reste de savoir pourquoi 

certains livres sont traduits plut6t 

que d'autres . 11 m'arrive de devoir 

expliquer a des amis que la traduc­

tion litteraire n'est pas une chaine 

de montage au bout de laquelle 

sortent systematiquement traduits 

tousles ouvrages qui s'ecrivent. 

Les meilleurs projets de 

traduction sont le resultat d'une 

entente entre un editeur et un 

traducteur, motivee par des criteres 

aussi bien financiers qu' artistiques. 

11 arrive aussi que le sujet exerce sur 

les interesses une reelle fascination, 

ou que le traducteur se sente une 

affinite litteraire avec !'auteur. C'est 

ce qui explique qu'un grand 

romancier canadien comme Matt 

Cohen, par ailleurs mordu de 

hockey, traduise les recits kafkai:ens 

d'un Gaetan Brulotte et aussi la bio­

graphie du legendaire Guy Lafleur. 

La traduction litteraire n'a pas 

seulement permis aux Canadiens de 

mieux connaitre leurs propres 

auteurs, elle a stirnule l'interet pour 

nous ne devons pas nous 
limiter a la protection des droits 
existants; nous ne devons pas 
verrouiller la porte de l 'avenir de nos 
minorites. 

J'ai !'impression, malgre le nega­
tivisme et le mepris auxquels j'ai fait 
allusion ci-haut, que Jes etres humains 
qui sont Jes citoyens et citoyennes de ce 
pays sont en forte majorite genereux 
d'esprit, surtout lorsqu'ils comprennent 
Jes enjeux et leurs impacts humains. Ils 
voudraient sfirement que leurs gou­
vernements manifestent cette generosite 
en leur nom. 

Je suis preoccupe par le fait que 
Jes communautes linguistiques mino­
ritaires, a l 'endroit desquelles j'ai une 
responsabilite particuliere, sont en 
desaccord avec la formulation de 
textes constitutionnels qui Jes con­
cernent. J'incite Jes interesses a Jes 
ecouter avec soin et consideration, avec 
une attitude constructive et . un esprit 
de generosite. 

J'emprunte a un organisme haute­
ment respecte, avec lequel j'ai travaille 
durant de nombreuses annees dans un 
contexte recumenigue, une devise qui 
pourrait nous inspirer taus : « La per­
sonne humaine avant toute chose. » ■ 

Victor C. Golbloom 

notre litterature hors de nos 

frontieres. Nos ecrivains franco­

phones se sont par exemple taille 

une petite place sur le marche 

americain, de plus en plus curieux 

de nos differentes expressions 

litteraires. D'autre part, certaines 

traductions franc;;aises sont editees 

en collaboration avec des maisons 

europeennes en vue d'atteindre des 

clienteles plus nombreuses. 

Une bonne traduction possede 

une valeur litteraire en propre. Et 

malgre la modestie de l'aide 

financiere qu 'ils rec;;oivent, nos 

editeurs et traducteurs s 'attaquent 

de plus en plus a des ceuvres de 

poids, de pays et de cultures varies. 

Par exemple, le prix John Glassco 

(decerne chaque annee par 

I' Association des traducteurs et 

traductrices litteraires du Canada a 

une premiere traduction litteraire) a 

ete remis cette annee au Montrealais 

Bruno Guevin pour un roman de 

Mark Twain. 11 s'agissait done de 

l'ceuvre d'un auteur americain 

classique, traduite pour la premiere 

fois en franc;;ais et publiee ici meme 

au Canada. 

N'est-ce pas ce qui s'appelle 

explorer la face cachee de la lune ? ■ 

(Traduit de l'anglais) 



~,ae,, ET SOCIETE 

Tom Sloan 

Elie Thimot n' est pas tout a fait 

un anglophone typique. C'est un 

Acadien de la Nouvelle-Ecosse. 

Pourtant , le voici par un beau 

matin de printemps parmi un 

groupe d'anglophones qui se sont 

portes volontaires pour servir le 

« brunch » du dimanche a 150 de 

leurs voisins francophones. 

La scene se passe a Gloucester, 

dans la banlieue est d'Ottawa, ou 

une importante communaute franco­

ontarienne vit, travaille et s'amuse 

parmi une majorite d'anglophones 

et ou, si i'on peut dire, certains 

frequentent la meme eglise. 

Il s'agit de l'eglise Annonciation du 

Seigneur/Annunciation of the Lord. 
Depuis le debut, toutes les acti­

vites de l ' eglise se deroulent dans 
les deux langues pour mieux servir 
les 1 400 familles de la paroisse, dont 
environ 45 p. 100 ont le franc.ais 
pour premiere langue officielle et 

55 p. 100 l'anglais. Ence dimanche, 

Les chanteurs Lennie Gallant et 

Charlotte Diamond vivent dans des 

regions opposees du Canada. Ils ont 

peut-etre des styles musicaux tres 

differents, mais ils ont un point en 

commun : tous deux se produisent en 

fran<;ais comme en anglais et 

partagent les memes sentiments sur 

leur pays. 
L'auteur et interprete Charlotte 

Diamond vit a Vancouver et se 

specialise dans la chanson pour 

enfants. Anglophone et francophile, 

elle a enseigne le fran<;ais et a 

sejourne un ete dans la ville de 

Quebec pour y parfaire sa connais­

sance de la langue frarn;aise. Depuis 

!ors, elle s'est elle-meme designee 

ambassadrice de l'unite canadienne. 

Charlotte Diamond a enregistre 

un premier album tout en fran<;ais et 

ne manque jamais d'inclure dans ses 

concerts plusieurs chansons en cette 

langue. En tournee dans le centre du 

on celebre quatre offices, deux dans 

chaque langue. Les jours de semaine, 

tous les offices sont bilingues. 

Tandis qu 'un office en franc.ais 

se termine en ce dimanche matin, 

quelque 150 hommes, femmes et 

enfants font la queue dans la petite 

salle paroissiale ou ils sont 

accueillis sur un air de violon pour 

y deguster un somptueux buffet qui 

occupe toute la longueur d'un mur. 

Derriere le buffet , la longue 

silhouette surmontee d'une toque de 

chef qui s' affaire a cou per en 

tranches un enorme jambon est celle 

de monseigneur Peter Schonenbach. 

Monseigneur Schonenbach 

explique comment est nee cette 

tradition du « brunch ». Au debut, 

c ' etait une question purement 

pratique. II y a cinq ans, une petite 
crise eclatait au s uj et de la 
traditionnelle « Francofete » du 
printemps, plusieurs trouvant 
injuste que ceux qui avaient 

. .- -.,q~,;ffeJ/fl' 
pays au pnntemps dermer, -~a 

entre autres profite de l' occasion 

pour expliquer que « les Canadiens 

de l'Ouest ne se moquent nullement 

du Quebec ». C'est d'ailleurs dans 

une ecole de Montreal qu ' elle a 

presente pour la premiere fois un 

concert entierement en fran<;ais. 

Bien que son accent en fran<;ais 

garde quelques traces de ses 

origines, Charlotte Diamond se dit 

raYie de chanter dans cette langue : 

« C'est pour moi un grand plaisir. 

J'aime la musicalite et le rythme du 

fran<;ais, la passion qui s'en degage. » 

Lennie Gallant est quant a lui 

originaire de Rustico, un minuscule 

village de la rive nord de l'Ile-du­

Prince-Edouard. Acadien, ses 

grands-parents etaient d' expression 

fran<;aise, mais il a ete eleve en 

anglais . C'est pour preserver son 

heritage linguistique qu' il s' est 

remis a l'etude du fran<;ais . Ce fut 

durement travaille a !'organisation 

de l'evenement aient aussi a assurer 

son deroulement. « Nous ne voulions 

pas vraiment faire appel a un 

traiteur, aussi avons-nous demande 

des volontaires parmi nos parois­

siens anglophones. » La reponse fut 

immediate et tres positive; une tra­

dition venait de naitre. En mai, les 

anglophones regalent les francophones 

et, un dimanche du mois d'octobre, 

les paroissiens de langue anglaise 

sont, a leur tour, les invites du festin. 

Tous les participants affichent un 

grand enthousiasme. « Cela m'amuse 

vraiment » , dit l ' Acadien anglo­

francophone Elie Thimot. Pour Bill 

Stevenson, qui a beneficie de l'hos­

pitalite francophone en octobre der­

nier, « c'est une tres bonne idee qui 

favorise les echanges » . 11 admet que 

son fran<;ais n ' est pas parfait , 

« mais suffisant pour que je puisse 

me debrouiller et repondre a des 

questions » . 

Chacun trouve son profit dans ce 

genre d'activite, affirme monseigneur 

Schonenbach. « Cela permet aux 

deux groupes de rester eux-memes » 

tout en leur apprenant a mieux se 

connaitre. 

long mais aujourd'hui, a 36 ans, 

Lennie Gallant est bilingue et 

peut ecrire et chanter dans les deux 

langues. II ecrit meme deux 

versions de certaines de ses 

chansons. 

L'hiver dernier, une tournee l'a 

mene aussi loin que Winnipeg, ou ii 

s' est produit devant des auditoires 

des deux langues au cours d'un 

programme mettant en vedette le 

populaire groupe de folk-rock de 

cette ville, les Crash Test Dummies. 

Une des chansons les plus appre­

ciees de chaque auditoire est la piece 

intitulee « Destination », qui traite 

des rapports entre les deux commu­

nautes de langue officielle du pays. 

Elle avait ete ecrite pendant un 

voyage en train le long du fleuve 

Martin Dionne et sa femme, 

qui finissent de manger, ne pour­

raient pas etre plus d' accord. Ils ont 

invite leur fille , son mari et leurs 

deux enfants qui habitent 

Wakefield, au Quebec, a se joindre 

a eux ce dimanche matin. « 11 y a 

vraiment une bonne ambiance », 

dit Martin Dionne, qui resume 

ainsi l ' etat des relations entre 

les paroissiens francophones et 

anglophones. 

Mais quand ces paroissiens sont­

ils reellement amen es a s ' asseoir 

ensemble ? Pendant les offices de la 

semaine, bien sur, mais de plus en 

plus lors d'activites sociales bilingues, 

dit monseigneur Schonenbach. 

Quand la renovation et l ' agran­

dissement de la salle paroissiale 

seront termines, il y aura place pour 

un plus large even tail d' activites 

dont beaucoup, compte tenu de la 

composition de la paroisse, auront un 

caractere bilingue. 

En attendant, le « brunch » 

remporte un succes 'fou. Juste a la 

sortie de la salle, se trouvent deux 

pancartes qui disent peut-etre tout 

ce qui merite d'etre dit en la 

circonstance. Sur la premiere, on a 

ecrit a la main « Good Neighbours, 

bons voisins », sur la seconde « La 

paroisse en fete ». ■ 

(Traduit de /' anglais) 

Saint-Laurent. Depuis la rive oppo­

see, la ville de Quebec offrait un 

magnifique spectacle:« Vue sous cet 

angle, elle avait.un caractere distinct, 

c'est indeniable », affirme Lennie. 

Les deux artistes s'adressent a 
des auditoires tres differents et leurs 

interets debordent le cadre des 

questions nationales et linguis­

tiques, mais chacun croit fermement 

en l ' avenir du Canada, un avenir a 
construire en rapprochant les groupes 

linguistiques du pays, un exercice 

de comprehension qui n'exclut pas 

le plaisir. Charlotte Diamond et 

Lennie Gallant s'y emploient en 

empruntant des circuits differents, 

tout en restant sur la meme 

longueur d'onde. ■ 

(Traduit de l'anglais) 
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